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Le Pôle Images-sons-mémoires
Laurent Baridon, Évelyne Cohen et Anne-Marie Granet-Abisset
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TEXTE

Le Pôle Images- sons-mémoires est une initia tive inter- équipes animée
par Laurent Baridon, Evelyne Cohen et Anne- Marie Granet Abisset.
La mise en œuvre de ce pôle corres pond à la présence au sein du
LARHRA d’un nombre devenu signi fi catif de cher cheurs qui travaillent
sur l’image et le son ; certains depuis de très longues années sont des
spécia listes dans ces domaines (histoire orale- mémoire, histoire
visuelle, histoire de la télé vi sion, images, etc.) ou y sont venus plus
récem ment en fonc tion de programmes de recherches et de
croi se ment de problé ma tiques autour de ces ques tions. Un sémi naire
expé ri mental a démarré en octobre 2012 : il s’inté resse à la fois à
l’histoire et aux modes de construc tion des mémoires visuelles et
sonores. Il prend en compte l’analyse des supports écrits, sonores,
imagés de la mémoire. Il analyse les formes de narra tion, les modes
de repré sen ta tions et les formes de sensi bi lités qui l’expriment. Il
s’inté resse aux usages qui en sont faits ainsi qu’aux façon ne ments des
repré sen ta tions qu’ils engagent comme aux compor te ments qu’ils
révèlent. Un des objets du sémi naire est de croiser les approches des
histo riens d’art avec celles de l’histoire sociale et cultu relle. Le projet
est ici de travailler à renforcer au sein du LARHRA, et en colla bo ra tion
avec les insti tu tions spécia li sées (INA, BnF, INHA, Phono thèques) les
travaux d’analyses des images et des sons, les méthodes de
consti tu tion de corpus de recherches dans ce domaine tout en
contri buant à la réali sa tion de certains d’entre eux. Il s’orga nise
autour de 3 axes : le recueil des archives et sources visuelles, orales,
sonores ; le déve lop pe ment des métho do lo gies de consti tu tion et
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d’exploi ta tion de ces corpus ; les ques tions et les enjeux pour
la recherche.

Archives et sources visuelles,
orales et sonores
Il s’agit ici à la fois de recenser des sources déjà exis tantes, de
consti tuer des corpus perti nents en fonc tion des théma tiques de
recherches et d’œuvrer à leur mise à dispo si tion et leur valo ri sa tion.
Depuis les années 2000, avec l’exten sion du numé rique l’offre de
sources numé ri sées se fait de plus en plus abon dante en même temps
qu’il y a une produc tion de docu ments nés numériques.

2

En ce qui concerne le Pôle, le recen se ment et la collecte s’effectuent3

en lien avec des insti tu tions spécia li sées et parte naires : BnF, BM de
Lyon, INHA, INA, Phono thèques, Musées 1.
en rela tion avec des collègues du LARHRA : Laurent Douzou (Deuxième
guerre mondiale), Annie Claustres (Histoire de l’art contem po rain XX -
XXI  siècles) Didier Nour risson (rela tions film et péda gogie à travers les
films fixes d’ensei gne ment), Isabelle Gaillard (histoire écono mique et
cultu relle de la télé vi sion), Emma nuelle Picard (fonds d’archives orales
de l’éduca tion), Florence Char pigny, Anne Dalmasso (programme crise et
récits de crise), Frédéric Abecassis (colla bo ra teur de Medmem), Nasima
Moujoud (anthro po logie), etc.
en rela tion aussi avec des collègues d’insti tu tions comme la MSH d’Aix- 
en-Provence (Pôle image, son, pratiques du numérique), le labo ra toire
CEISME (Paris 3), l’équipe Images- sociétés-représentations (ISOR- 
Paris 1), le labo ra toire d’Études rurales de l’univer sité Lyon 2 LER
(Edouard Lynch)

e

e

Plusieurs programmes de recherche se déve loppent autour de ces
corpus :

4

Mémoires audio vi suelles des années 1970-1980 à la télévision : la
période 1974-1987 (1974 : fin de l’ORTF ; 1987 priva ti sa tion de TF1) est un
bon lieu d’obser va tion : une période de tran si tion insti tu tion nelle, de
muta tion en profon deur de la société fran çaise, de passage d’un modèle
de télé vi sion d’État franco- centrée à une télé vi sion dotée de plusieurs
chaînes, insérée dans les échanges inter na tio naux de programmes et
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dans laquelle coha bitent un secteur public et un secteur privé. Les
enjeux de mémoire sont parti cu liè re ment aigus dans la période, comme
l’a montré l’entre prise édito riale des Lieux de mémoire (Pierre Nora dir.)
publiés entre 1984 et 1992. 1980 est aussi la date de créa tion de l’année
du patri moine. Comment et sous quelles formes se traduisent ces ques ‐
tions dans les programmes de la télé vi sion fran çaise ? Du point de vue
des sujets, des genres télé vi suels, des fonc tion ne ments ? Est on dans
une période propice aux retours iden ti taires ? Un inven taire sera réalisé
à partir des bases de données de l’INA.
Programme Images et sons de la Natio nale 7

En lien égale ment avec les programmes de recherches régio naux, un
projet d’histoire de la Natio nale 7 parti cipe des objec tifs du pôle. En
effet, une partie de ce projet sera consa crée à la manière dont cette
route mythique et mythi fiée autant que réelle et utili taire a été le
support de repré sen ta tions construites de manière interne comme
externe par les usagers directs, les voya geurs, les passeurs, ou par
ceux qui ne la côtoient que de loin. En abor dant dans la
complé men ta rité les repré sen ta tions et la maté ria lité de la route, les
images maté rielles et mentales, il est possible de travailler non
seule ment les pratiques mais aussi les mémoires qui ont nourri
l’imagi naire social de la route. Un programme de recherches a été
déposé auprès de la région sur ce thème. S’il est accepté, il permettra
de conduire un travail de fond à partir des archives télé vi suelles, en
parte na riat avec l’INA Lyon et d’effec tuer un recen se ment de toutes
les produc tions directes ou indi rectes sur la N7 (JT, docu men taires,
émis sions). Il s’agira égale ment de travailler les diffé rentes caté go ries
d’images comme les produc tions valo ri sant la N7 : collec tions
d’affiches et de guides touris tiques du XIX siècle jusqu’aux guides les
plus contem po rains, nouveaux supports de publicité, papier, affiches,
mais aussi web. Les films de fiction, les docu men taires et les photos
seront inven to riés et analysés à la fois comme sources et comme
produits révé la teurs de ces repré sen ta tions à la fois modé li sées
et variées.

5

e 

Cette théma tique sera d’ailleurs testée lors de l’un des sémi naires en
mars 2013, qui abor dera la nais sance et le déploie ment du mythe, par
l’image et le son : journée Images et sons de la natio nale 7, 14 mars
2013, MSH –Alpes.
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Archives orales de l’art de la période contem po raine, 1950-2010, animé par
Annie Claustres (INHA, Lyon 2, LARHRA), avec Judith Delfiner
(Grenoble 2, LARHRA). Une journée d’étude a eu lieu les 29 et 30 juin
2012 et un colloque sera orga nisé au Musée National d’Art moderne en
novembre 2013. Ce programme se propose de réflé chir sur les objets et
les méthodes, tout en menant un réco le ment systé ma tique des archives
orales de la scène artis tique fran çaise. Il donnera lieu à la créa tion d’une
base de données en ligne. Des proto coles d’inven taire sont élaborés.
Pour ne citer qu’un de ses fonds, les Archives de la critique d’art à
Rennes intègrent des docu ments audio vi suels rela tifs aux critiques d’art,
aux gale ries, ou aux mani fes ta tions artis tiques. Les films et les vidéo cas ‐
settes ont été numé risés en parte na riat avec le Labo ra toire « La
présence et l’image, équipe d’accueil Arts : pratiques et poétiques » et le
CREA de l’Univer sité Rennes 2, dans le cadre du programme FILCREA
(ANR 2009/2012).
Crises et Récits de la crise : programme de collecte conduit en parte na ‐
riat avec le Rize, la commune de Saint Martin d’hères, le Conseil Général
de l’Isère, l’asso cia tion Repé rages, animé par Anne Dalmasso et Anne
Marie Granet- Abisset (LARHRA, Grenoble, équipe SET, sociétés,
économie, terri toires). L’idée de ce programme de collecte vient des
inter ro ga tions issues de la crise de 2008 et de l’hypo thèse d’un chan ge ‐
ment de « cycle », de « para digme » qui touche rait en profon deur la
réalité du monde du travail et de ses acteurs, comme celles de la société.
Conscients que ce qui fait trace aujourd’hui constitue les maté riaux de
mémoire et d’histoire de demain, il s’agit d’expé ri menter une recherche
qui vise à produire et collecter des sources contem po raines au phéno ‐
mène étudié, en suivant des témoins au cours des cinq années de la
période retenue pour l’obser va tion. Ce travail, en cours depuis deux ans,
porte un regard, dans la durée, sur les évolu tions dans le monde du
travail en Rhône- Alpes, à travers une plura lité de situa tions sociales et
profes sion nelles, de vécus et d’événe ments. Son but reste la connais ‐
sance et la compré hen sion du monde du travail et de ses chan ge ments,
avec une fina lité affirmée d’en resti tuer les résul tats aux témoins et aux
acteurs, de les partager pour contri buer à mieux saisir les enjeux
actuels, sans négliger le fait de consti tuer aussi des sources qui seront
utili sées dans les périodes ultérieures.



Le Pôle Images-sons-mémoires

La mise en valeur et les usages de
ces corpus
Celle- ci va de la simple mise à dispo si tion pour la consul ta tion dans
des centres de recherches, jusqu’à la mise en ligne sur internet. Un
premier inven taire des lieux de conser va tion avait été dressé dans
Agnès Callu, Hervé Lemoine (dir.) Patri moine sonore et audio vi suel
fran çais, entre archives et témoi gnages, guide de recherche en
sciences sociales, Paris, Belin, 2005, 7 tomes. Celui- ci se pour suit en
fonc tion des programmes et des spécialités.
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Ina.fr met en ligne à desti na tion du grand public une petite frac tion
des sources consul tables à l’Inathèque de France ou dans les
délé ga tions régio nales. La consul ta tion de l’inté gra lité des sources
audio vi suelles conser vées par l’INA 2 est appelée à s’étendre non
seule ment dans les délé ga tions régio nales de l’INA mais aussi dans
des lieux de consul ta tion régio naux (Bordeaux, Grenoble…) qui
possèdent le dépôt légal.

8

L’expé rience des Jalons pour l’histoire du temps présent déve loppée
par l’INA appa raît très inté res sante à des fins péda go giques et de
valo ri sa tion. On peut citer plusieurs fresques dont le recen se ment est
acces sible en ligne http://www.ina.fr/dossier/fresques. Le LARHRA a
contribué au projet avec Lumières sur Rhône Alpes http://www.ina.fr/
fresques/rhone- alpes/accueil Rhô neAlpes, entre prise dirigée par
Jean- Luc Pinol et Michelle Zancarini- Fournel.

9

Une nouvelle fresque est en prépa ra tion autour du tourisme, dans le
cadre du Labex ITEM (Inno va tion et terri toires de montagne), dont le
LARHRA est un des acteurs majeurs par l’enga ge ment d’un certain
nombre de cher cheurs ; Labex où les enquêtes orales prévues sont
substan tielles et déter mi nantes sur un certain nombre de thèmes.
Seront ainsi consti tués des corpus utili sables ulté rieu re ment sur
d’autres objets, d’autres sujets et d’autres thématiques.

10

Les méthodes pour une histoire
visuelle et sonore
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Recueil de la parole lors d’entretiens

En condui sant des entre tiens oraux et de plus en plus fréquem ment
audio- visuels avec des témoins dont il s’agit de recueillir la mémoire,
le récit de leur vie ou/et de leur expé rience, les cher cheurs
fabriquent des sources orales et audio vi suelles. Ces docu ments
élaborés par le truche ment de l’entre tien pour une recherche
spécia lisée ou à des fins de recueil systé ma tique deviennent dès lors
qu’ils sont utilisés à des fins d’analyse des sources, ce maté riau à
partir duquel histo riens et histo riens d’art travaillent. Mais
l’impor tant est qu’ils soient conservés dans des condi tions
scien ti fiques et tech niques de sorte qu’ils puissent devenir des
archives pour d’autres sujets, utili sées pour d’autres théma tiques. En
ce sens, si les cher cheurs sont bien placés pour conduire ces
collectes scien ti fi que ment, c’est à dire avec la rigueur néces saire à
l’usage raisonné de ces docu ments, il est fonda mental de nouer des
parte na riats avec des struc tures de conser va tion pour leur dépôt
dans un cadre régle men taire et tech nique. Il n’est d’ailleurs pas
éton nant que ces sources « à côté » des autres, soient
majo ri tai re ment conser vées dans des insti tu tions – phono thèques,
musées, biblio thèques – plutôt qu’au sein des Archives
(dépar te men tales ou natio nales), sauf excep tion. Pour réaliser ces
enquêtes, notam ment les entre tiens filmés, l’inser tion du LARHRA à
l’ISH est essen tielle pour disposer du support des services audio- 
visuels de cette structure.

11

Le sémi naire du Pôle a permis de montrer des conver gences en partie
inat ten dues entre les méthodes utili sées par Annie Claustres (histo ‐
rienne d’art) et Laurent Douzou (histo rien des guerres).

Lors d’un sémi naire Laurent Douzou a décom posé en trois phases sa
métho do logie de l’entre tien. La première consiste à élucider et
élaborer ses propres hypo thèses, ce qui suppose une forme
d’exper tise préa lable. Le deuxième moment, celui de la collecte, doit
être le plus neutre possible de façon à recueillir le témoi gnage sans le
mettre en doute à la lumière de son propre savoir. Le contenu autant
que les circons tances ont leur impor tance et tout le contexte fait
partie de l’entre tien. Enfin le dernier stade est celui de
l’inter pré ta tion du témoi gnage et de sa critique. Devenu une source il
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est intégré au récit histo rique. L’ultime stade est proba ble ment celui
où le témoin lit ce récit en le confron tant à sa concep tion des faits.

La consti tu tion des archives orales de l’art s’inscrit dans une longue
pers pec tive histo rique. Depuis Vasari, l’histoire de l’art, qui est
souvent une histoire des artistes, s’écrit sans leur donner
direc te ment la parole. Ce phéno mène irrita d’ailleurs Michel- Ange
lui- même puisqu’il fit écrire sa Vita par un de ses élèves, Ascanio
Condivi, pour répondre à celle qu’avait écrite Vasari. Celui- ci, en
réac tion, dans la seconde édition de ses Vite, intro duisit une seule
cita tion de Michel- Ange qui, s’adres sant à lui, indique qu’ils sont
natifs de la même ville, qu’ils ont respiré le même air. Et Vasari semble
se préva loir de cette parenté d’origine pour s’auto riser à prendre la
parole à la place du génie à la gloire duquel il a rédigé son livre.
Depuis lors, les histo riens de l’art contem po rains des artistes qu’ils
étudiaient ont toujours insisté sur le fait qu’ils les avaient rencon trés,
tout en les tenant soigneu se ment à distance de leur récit. Ce
phéno mène relève parfois d’un détour ne ment voire d’une capta tion
de la parole de l’artiste, mais aussi, para doxa le ment, du risque de la
réifier. En n’extra yant le plus souvent que quelques mots auxquels il
confère volon tiers un carac tère oracu laire, l’histo rien de l’art se fait
l’exégète du discours de l’artiste. Les grandes phrases des grands
hommes ont le même statut dans l’Histoire. Tron quée et réduite, la
parole acquiert un carac tère prophé tique dont les ellipses peuvent
servir toutes les interprétations.

13

La consti tu tion d’archives orales et audio vi suelles, en réta blis sant la
conti nuité du discours, porte l’espoir de pallier un certain nombre de
ses apories. Mais l’histoire et l’histoire de l’art recèlent une dimen sion
mythique dont les acteurs se saisissent souvent. La tenta tion est
forte, pour un témoin, de mêler ce qu’il a vu et fait à ce qu’il a su et
entendu. Tout témoin est a priori sujet à l’auto fic tion, quelle que soit
sa bonne foi. Le témoi gnage oral est une archive subjec tive que
l’histo rien doit tout à la fois recueillir et filtrer pour la porter au statut
de source, avec l’exigence d’objec ti vité que cela suppose. Mais
comment douter du propos de celui qui a conçu, agi, vécu, les
événe ments ou les objets étudiés ? Proba ble ment en faisant
appa raître les contra dic tions qui ne manque ront pas d’appa raître car
elles procèdent de la part incons ciente de projec tion et de
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recons truc tion qui marque toute consti tu tion de la
mémoire humaine.

L’établis se ment des faits réside parfois dans les failles du discours et
plus encore dans les silences. Lors d’une séance du sémi naire Laurent
Douzou et Annie Claustres ont fait part de leur expé rience de cette
mutité des résis tants et des artistes. Pour des raisons diverses, la part
la plus person nelle et la plus essen tielle de leur expé rience est aussi
la plus doulou reuse ou la plus secrète. L’archive audio vi suelle peut
porter témoi gnage de ce moment où le silence substitue son
éloquence à celle de la parole. Alors le regard se concentre sur
l’expres sion ou l’atti tude du témoin en prise à l’émotion. S’agit- il alors
de la partager pour péné trer dans le domaine d’une sensi bi lité
histo rique propre aux images et aux sons ou, au contraire, au nom de
l’objec ti vité, de taire l’indi cible ?

15

Il appa raît essen tiel de reposer cet ensemble de ques tions de
méthode dans un contexte de modi fi ca tion radi cale des moda lités de
collecte, de conser va tion et de diffu sion. Celle- ci est liée au rôle du
numé rique et à la « mise en ligne » des infor ma tions, possible et
encou ragée. Cette nouvelle donne procure des moyens inédits et
génère de nouvelles respon sa bi lités scien ti fiques, juri diques et
déon to lo giques. Qui plus est, elle s’inscrit dans un contexte où le
témoi gnage est parti cu liè re ment prégnant. S’il l’est moins dans les
instances univer si taires, en revanche il l’est parti cu liè re ment dans les
secteurs asso cia tifs qui engagent des séries de collecte. Il l’est aussi
dans les médias qui font la part belle à la parole des témoins à défaut
de la prendre réel le ment en compte, mais qui ont construit un mode
de témoi gner. Ces ques tions se posent au cher cheur comme à
l’ensei gnant. En diri geant des mémoires de master qui utilisent la
source orale, il parti cipe, à l’instar des étudiants, à la fabri ca tion des
sources par le biais de la collecte des récits de témoins, comme il le
fait en tant que cher cheur. Au- delà, c’est le devenir de ces maté riaux
qui est posé, leur usage dans un autre cadre et pour des projets
distincts de celui de la collecte initiale. Or actuel le ment, la mise en
ligne rapide et directe des témoi gnages devient un prin cipe, aussi
bien de la part des insti tu tions de conser va tion que des finan ceurs,
au prétexte légi time et promet teur d’ouver ture des archives au
public, d’acces si bi lité des docu ments par l’avancée tech no lo gique.
Cela rend d’autant plus prégnante une réflexion sur les droits affé rant

16
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aux usages élargis et média tisés de ces témoi gnages, collectés dans le
cadre de la recherche.

Or, il est tout à fait loisible voire même passion nant de ques tionner
les mêmes archives à partir d’inter ro ga tions nouvelles, de les utiliser
comme maté riau pour construire de nouveaux objets, inves ti guer des
sujets neufs et lancer des problé ma tiques inédites. Cette possi bi lité
tient à la richesse intrin sèque des témoi gnages et de la mémoire
orale, pour peu que la collecte ait été faite dans de réelles condi tions
de qualité scien ti fique, métho do lo gique et tech nique. Cela renvoie à
la complexité du récit et aux niveaux variés de lecture que l’on peut
en faire. En effet, lorsque l’on réalise des entre tiens, surtout si l’on
n’est pas un enquê teur trop directif et trop centré sur son seul sujet,
on obtient des récits qui vont bien au- delà des seules théma tiques
atten dues ou rete nues, des seuls éléments que l’on cherche a priori.
La richesse du récit suscite de nouvelles inter ro ga tions, de nouvelles
entrées et d’ailleurs, on peut rare ment aborder l’ensemble de la
matière fournie lors d’une première recherche.

17

Les sources télévisuelles

Les condi tions du travail scien ti fique sur les sources audio vi suelles et
écrites de la télé vi sion ont été radi ca le ment trans for mées par la loi
du 20 juin 1992 sur le dépôt légal des docu ments audio vi suels
télé dif fusés et radio dif fusés d’origine fran çaise qui a permis l’accès
aux archives des programmes de télé vi sion pour les cher cheurs et
enclenché un mouve ment de récu pé ra tion des archives des périodes
anté rieures. Il est diffi cile de disso cier l’étude de la télé vi sion de celle
des autres médias. Le cher cheur histo rien utilise donc une approche
externe qui contex tua lise les sources audio vi suelles, les resitue au
sein de circu la tions inter mé dia tiques (presse, radio, télé vi sion,
internet). Il déve loppe des approches internes d’analyse visuelle des
docu ments. Celles- ci béné fi cient de l’héri tage des études menées
depuis les années 1970 par des histo riens du cinéma comme Marc
Ferro ou Pierre Sorlin qui ont les premiers mis en œuvre une histoire
des repré sen ta tions par l’image animée et le film. Un préa lable est de
consti tuer des corpus exhaus tifs que l’on peut traiter statis ti que ment.
Il est néces saire de situer ces images dans les programmes, les grilles,
les genres télé vi suels. Il faut ensuite, de façon détaillée, procéder à

18
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l’analyse des plans, des gestes, des dispo si tifs, comme de la bande- 
son.

De plus la ques tion de la consti tu tion de l’audio vi suel comme
patri moine mis à la dispo si tion des cher cheurs – domaine pour lequel
la France béné ficie d’une recon nais sance inter na tio nale pour des
raisons histo riques – a fait l’objet de jour nées d’études avec des
cher cheurs brési liens (Itania Gomes, Univer sité de Salvador de Bahia),
britan niques et suisses (Fran çois Vallotton, Univer sité de Lausanne),
afin de comparer des univers où le rapport à l’histoire et à la mémoire
est différent 3. Ces échanges d’expé riences se pour sui vront lors de
jour nées d’études au Brésil en juin 2013. La confron ta tion avec les
approches d’autres pays éclaire en retour le regard
spéci fi que ment français.

19

Apports de l’histoire de l’art

Les premiers programmes destinés à recueillir les archives orales ont
vu le jour aux Etats- Unis dans les années 1960 (Oral History /
Archives of American Art de la Smith so nian Insti tu tion à Washington,
MoMA de New York et Getty Research Insti tute de Los Angeles). Le
fait est signi fi catif. Au même moment, certains artistes se saisis saient
des nouveaux médiums artis tiques que consti tuaient le cinéma, la
télé vi sion et la vidéo. Ils les utili saient parfois en tant que médias.
Andy Warhol s’est mis en scène dans des films. Il en est l’auteur et le
sujet, il en fait direc te ment partie et sa parole vaut autant comme
œuvre que comme source. Ce faisant, il déplace une partie du travail
du critique et de l’histo rien de l’art, les contrai gnant à d’autres
rela tions avec la parole de l’artiste. Elle devient un des maté riaux de
l’enquête, plus impor tant que les sources traditionnelles.
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Plus récem ment le Kuns this to risches Institut der Universität Zurich a
lancé un programme sur les archives orales rela tives à la scène
artis tique en Suisse et le projet Voices in Art History : AAH Oral
Histo ries est apparu en Grande Bretagne.
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Enra ci ne ment historique

Dans une approche histo rienne il convient de déve lopper la mise en
contexte de ces sources. Travailler sur l’audio vi suel, c’est aussi
travailler sur l’écrit afin d’éclairer les condi tions de produc tion, le rôle
des acteurs, les phéno mènes de réception.

22
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Enfin il appa raît néces saire de poser la ques tion de l’écri ture de
l’histoire à partir de ce type de sources qui peuvent être soit des
sources complé men taires des corpus des histo riens, soit des sources
prin ci pales. Écrire sur des images, à partir des images, s’avère
souvent diffi cile à partir du moment où l’image n’a pas unique ment
une fonc tion d’illus tra tion. Les histo riens d’art en possèdent le savoir- 
faire. Mais tous les cher cheurs sont confrontés à la ques tion du droit
aux images d’une part dans l’exer cice de leur métier d’ensei gnant
(ques tion de l’excep tion péda go gique) mais aussi du droit à la cita tion
des images pour l’écri ture de leurs recherches. Tout en respec tant le
droit d’auteur il appa raît de plus en plus néces saire de réflé chir aux
usages scien ti fiques des images à l’heure de la publi ca tion sur
internet en prenant en compte les impé ra tifs de la
recherche scientifique.
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Ques tions et enjeux : la consti tu ‐
tion de mémoires visuelles
et sonores
Un premier objectif est de comprendre et d’analyser les processus de
sédi men ta tion et de construc tion des mémoires visuelles et sonores.
De ce point de vue l’apport des recherches sur l’inter mé dia lité s’avère
parti cu liè re ment fructueux 4. Par « inter mé dia lité », on entend en
parti cu lier la défi ni tion qu’en a donnée Silvestra Mari niello (Centre de
recherche sur l’inter mé dia lité, 1999) :

24

« On entend l’inter mé dia lité comme hété ro gé néité ; comme
conjonc tion de plusieurs systèmes de commu ni ca tion et de
repré sen ta tion ; comme recy clage dans une pratique média tique, le
cinéma par exemple, d’autres pratiques média tiques, la bande
dessinée, l’Opéra comique etc. ; comme conver gence de plusieurs
médias ; comme inter ac tion entre médias ; comme emprunt ; comme
inter ac tion de diffé rents supports ; comme inté gra tion d’une
pratique avec d’autres ; comme adap ta tion ; comme assi mi la tion
progres sive de procédés variés ; comme flux d’expé riences
senso rielles et esthé tiques plutôt qu’inter ac tion entre textes clos ;
comme fais ceau de liens entre médias ; comme l’événe ment des
rela tions média tiques variables entre les médias […]. »
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Le second objectif est de parti ciper à une histoire des sensi bi lités à
travers les images, les voix, les couleurs.
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Les sources visuelles et sonores sont parti cu liè re ment aptes à
contri buer à une histoire des sensi bi lités. Le film d’un amateur
pour rait à première vue sembler insi gni fiant, maladroit et, en tant
que tel, inopé rant pour rendre compte de façon synthé tique d’un
moment. C’est au contraire sa maladresse même, son manque de
maitrise des tech niques et des codes qui font qu’il constitue un
maté riau brut plus personnel et plus authen tique. Pour autant il ne
faudrait pas négliger le fait que la sensi bi lité, c’est- à-dire la façon de
voir un événe ment, est aussi déter minée par des modes de
percep tion qui sont collec tifs et cultu rels. Or, ces modes de
percep tion ont été eux- mêmes forgés par les formes de discours du
cinéma, du repor tage ou du docu men taire. Plus que l’écrit sans doute,
l’audio vi suel transmet tout à la fois l’objet perçu et la façon de le
perce voir. Il agit sur nos sens et forge nos sensi bi lités, enri chis sant
nos mémoires indi vi duelles de toutes ces percep tions collec tives
auxquelles les indi vidus n’ont pu avoir accès directement.
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En ce sens les archives privées, notam ment les films fami liaux
produits dans les années 1930 mais surtout à partir des années 1950
sont des sources parti cu liè re ment passion nantes pour l’approche de
l’histoire sociale et cultu relle. Au- delà de leur répé ti ti vité ou de leur
aspect anec do tique, on touche là à des modèles de compor te ments et
de repré sen ta tions que le film, concen trant les données dans l’espace
et le temps, donne à voir, à lire dans le champ et le hors champ de la
caméra : une proxi mité avec le témoi gnage qu’il est inté res sant de
travailler tant sur le plan métho do lo gique que dans les théma tiques
croi sées qu’ils autorisent.
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Enfin, il faudra réflé chir aux enjeux et aux usages pour la recherche
histo rienne de l’archi vage du web 5 partagé par la BnF et l’INA (loi
Davdsi, août 2006), l’INA assu rant au titre du dépôt légal la
conser va tion des sites animés. Un atelier animé par Louise Merzeau
et Claude Mussou 6 déve loppe les réflexions à cet égard depuis
deux ans.
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Ce texte n’est qu’une première approche de l’ensemble des travaux
qui peuvent être stimulés par l’exis tence d’un Pôle Images- sons-

29
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NOTES

1  À titre d’exemples : la Conser va tion du patri moine de l’Isère qui possède
des collec tions à la fois très impor tantes, notam ment des photos, mais aussi
sonores (c’était la première phono thèque régio nale dans les années 1970-
1980) ; l’asso cia tion le CMTRA (Centre des musiques tradi tion nelles en
Rhône Alpes (Villeur banne) mène du point de vue des démarches
anthro po lo giques et des asso cia tions patri mo niales un projet de collecte et
de mise en valeur.

2  Consul tables à l’Inathèque, dans l’emprise de la BnF.

3  Cette théma tique sera au cœur de la publi ca tion du numéro 35 « Archives
et patri moines visuels et sonores » de la revue Sociétés & Représentations,
Publi ca tions de la Sorbonne, à paraître en 2013.

4  Voir à ce sujet Pascale GOETSCHEL, François JOST, Myriam TSIKOUNAS (dir.)
Lire, voir, entendre. La récep tion des objets médiatiques, Paris, Publi ca tions
de la Sorbonne, 2010, 400 p. Voir aussi les recherches menées par l’ARIAS,
atelier de recherches sur l’inter mé dia lité et les arts du
spec tacle. http://www.arias.cnrs.fr/index.html

5  Consulter le blog http://atelier- dlweb.fr/blog/

6  Claude MUSSOU, « Et le Web devint archive : enjeux et défis », Le Temps
des médias 2/2012 (n° 19), p. 259-266.
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